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ENTRE SARRE ET VOSGES 
PROMENADE AÉRIENNE 
Après avoir survolé le pays des étangs , aux sols lourds et humides 
du keuper, au couvert forestier abondant et au tourisme sauvage 
envahissant , tout en longeant la voie romaine Metz (Divodurum)-Stras­
bourg nous passons à proximité du domaine gallo-romain de Saint­
Ulrich et pénétrons dans les pays du muschelkalk dont la Sarre trace à 
peu près, ici , la limite occidentale . 
Voici Sarrebourg, le Pons savaIi romain , pôle urbain d'un pays 
fortement romanisé(l) , dont on reconnaît le 1ieux noyau historique, 
noyé par l'expansion récente dans les quartiers résidentiels et industriels 
nés des fonctions économique et stratégique , caractérisant cet avant­
poste permanent des passages vosgiens vers l'Alsace . 
Si nous suivons le cours de la Sarre , qui ondule vers l'aval dans une 
vallée aux courbes molles et aux versants très effacés , nous découvrons 
au cœur de paysages ruraux d'une grande douceur, quelques sites 
historiques ,  souvent discrets , mais qui méritent pourtant un « coup 
d'aile ». 
C'est d'abord le château de Sarreck (fig . 1) bâti sur la rive concave 
d'une boucle de la Sarre dans un joli site de prairies et de peupleraies . 
Fief médiéval déjà  cité au XIIe siècle , il fut la propriété de nombreuses 
familles dont la dernière à la Révolution fut celle de Custine . Vendu 
comme bien national , il traversa discrètement le cours de l'histoire : les 
derniers épisodes marquant furent son occupation pendant les deux 
dernières guerres ; en 1914-1918, une plantation d'essences rares fut 
sacrifiée aux impératifs de la balistique , en 1939-1945 il fut à la fois 
ferme modèle et centre de formation de la jeunesse hitlérienne . On peut 
y reconnaître , ordonnés autour d'une cour ovalaire , une tour-porche du 
XVIe siècle , flanquée au Nord d'un imposant corps de bâtiments du 
XVIIIe siècle ; au Sud, un ensemble curviligne moins élevé auquel est 
accolée une demi-tour ronde à toit cônique d'ardoises , le tout prolongé 
par les vestiges d'un mur d'enceinte ; dans la cour de la ferme qui en 
dépend, se trouve un beau colombier carré au toit en pavillon .  
Huit kilomètres en aval , le  vieux bourg de Fénétrange avec son 
plan en étoile , son noyau historique circulaire englobant de vieux 
bâtiments (notamment le château) nous fait prendre conscience , par sa 
structure et surtout par le style architectural de ses maisons urbaines 
(plan, élévation, pentes fortes des toits , couverture , fenêtres) que nous 
sommes dans une Lorraine de transition déjà touchée par des influences 
orientales. Il fut en effet le centre d'une importante baronnie libre 
1) Lutz, 1965 ,1978. 
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d'Empire, formée de 3 seigneuries elles-mêmes très morcelées. L'ancien 
château du XIVe siècle fut reconstruit au XVIe siècle : il en reste la 
chapelle castrale au N-E; le château actuel fut rebâti en 1766 par 
Dominique de Frimont en conservant quelques éléments de la vieille 
bâtisse . L'ordonnancement de l'ensemble rappelle ces phases successi­
ves : l'entrée au N-O , avec porte-cochère et traces de pont-levis est une 
construction du XVIe siècle ; le logis est formé de trois corps de hauts 
bâtiments à toits à croupes à fortes pentes,  recouverts de tuiles en 
écaille , disposés en L et remaniés au XVIIIe siècle ; la cour est fermée 
par les dépendances en forme d'hémicycle . Cette baronnie du Bailliage 
d'Allemagne, enjeu constant des ambitions politiques contraires comme 
toute cette Lorraine , paya un lourd tribut à l'Histoire : ainsi une 
enquête de 1713 nous indique que sur 18 villages il ne restait que 624 
habitants , 620 maisons , et il y avait 764 masures . 
Une lieue plus loin , un curieux vestige situé dans une boucle de la 
Sarre nous plonge dans un passé encore plus lointain . Il s'agit d'une 
forteresse du XIIe siècle à motte ronde de faible élévation, rebâtie et 
transformée à la fin du XIIIe siècle par son nouveau propriétaire , Jean 
de Géroldseck, qui lui donna son nom; le tertre central fut agrandi en 
forme de plate-forme quadrangulaire aux angles arrondis autour de 
laquelle fut établie une double vallation; sur la terrasse fut édifiée une 
forteresse carrée de 25 m de côté aux angles arrondis renforcée au sud 
d'une grosse tour semi-circulaire flanquante et en forte saillie ; les 
vestiges actuels sont encore impressionnants (fig. 2) . Par sa situation, 
cette motte féodale de plaine rappelle beaucoup un vestige médiéval 
analogue (mais entièrement rasé) au toponyme significatif : Le Châtry, 
situé dans la vallée de la Seille supérieure et où se trouvait au XIVe 
siècle un château des évêques de Metz . Notre château, lui , fut aban­
donné progressivement aux XVe et XVIe siècles et il fut démantelé en 
1678 par le maréchal de Créqui . 
Oublions temporairement l'histoire monumentale pour observer le 
cadre naturel vers lequel nous entraîne un virage à 90° à l'Est . Nous 
découvrons le bas-plateau du Muschelkalk dont les assises constituent 
l'ossature partout sensible (nombreuses carrières ,  lieux-dits caractéristi­
ques : kalkhofen . .  .) de gradins peu marqués grimpant insensiblement 
vers la ligne sombre des Vosges à l'horizon. Topographiquement 
ondulé , sa morphologie se compose de croupes surbaissées (structure 
calcaire) , rarement entaillées par des vallées très marquées (niveaux 
marneux) , dont les versants sont le plus souvent doux. Un certain 
nombre de caractères le différencient des autres «pays » lorrains cen­
traux ou occidentaux. 
Certes , nous sommes en région d'openfield avec le parcellaire bien 
connu de quartiers laniérés, jadis organisés en « saisons » (appelées ici : 
gewann, gewende), et qui est encore souvent fonctionnel : parfois 
même, on découvre de très typiques quartiers de défrichement collectif, 
comme à Gœrlingen par exemple . 
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Mais certaines composantes du paysage apparaissent comme plus 
originales . C'est d'abord, la fréquence de plus en plus grande vers l'Est , 
de petits massifs forestiers (feuillus ou résineux de replantation) qui ne 
sont pas toujours rejetés à la périphérie des finages . Puis la localisation 
des villages : dans la très grande majorité des cas , ils se trouvent soit 
dans un vallon, soit sur les basses pentes de l'interfluve ; rares sont les 
localités situées au cœur des lambeaux de plateaux: Rauwiller en 
Alsace bossue fait figure d'exception; la géologie conditionnant l'hydro­
logie en est vraisemblablement l'explication première . Ensuite , la pré­
sence de l 'arbre dans le paysage qui est beaucoup plus marquée qu'à 
l'Ouest et qui se manifeste sous trois formes principales : 
- la plus habituelle : la couronne de vergers autour des villages qui crée 
parfois un véritable nid de verdure , comme à Burbach par exemple . 
- la plus étonnante à une latitude aussi élevée : un surprenant paysage 
d'openfield complanté d'arbres fruitiers qui était déjà visible à Gœrlin­
gen dans une clairière de défrichement mais qui est surtout bien 
représenté dans la région de Rahling-Butten (fig . 3) au N-E de 
Sarre-Union sous deux types: soit les parcelles extrêmement laniérées 
portent des rangées d'arbres régulièrement plantés , ce qui complique 
singulièrement les travaux agricoles dans un parcellaire pulvérisé non 
remembré , typique de la petite exploitation; soit , elles ne portent que 
quelques arbres ,  ceux-ci étant de plus en plus rares à la périphérie 
orientale des finages; sommes-nous en présence ici d'une relique 
dégradée du premier type ? 
- la plus « naturelle » sans doute: certaines zones portent des lignes de 
haies le plus souvent en bordures de parcelles et qui composent , 
parfois , un réseau dense analogue à celui que l'on observe sur les 
finages de Foulcrey, Landange , au S-O de Sarrebourg, Haut-Clocher 
au N-O ; sans tomber dans le travers d'un déterminisme absolu , on 
observe que l'on rencontre ce type de micro-paysage préférentielle­
ment sur le calcaire à cératites du Muschelkalk supérieur, là où la 
couverture de limons de plateaux est , soit absente soit très faible ; il 
faut y voir des lignes très anciennes d'épierrement datant de la mise 
en valeur des terroirs . 
Les changements dans la structure des villages confirment bien que 
nous sommes dans une région marquée par une double influence . 
Plus on va vers l'Est , plus la forme typique du village-rue laisse la 
place à des formes moins organisées : villages en étoile (Butten par 
exemple) , villages-tas . . .  ; de plus ce sont très souvent de plus gros 
villages qu'à l'Ouest , ce qui donne à l'observateur l'impression d'une 
plus forte densité ; par ailleurs l'originalité culturelle de cette région 
(double appartenance religieuse: catholicisme , protestantisme) se tra­
duit parfois par la présence fréquente de deux édifices : église et temple 
(Postroff) . 
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Des transformations sont visibles également dans le domaine de 
j 'habitation. 
La maison en profondeur de type lorrain est moins fréquente ; deux 
plans existent: la maison en longueur (le plus représenté) , parfois la 
maison à cour (plus rare) et dans laquelle , ici , il ne faudrait pas voir , 
semble t-il , une influence alsacienne , mais une ressemblance fortuite(2) .  
Les toits ont une pente plus forte: ceci était déjà sensible au « Pays 
des étangs » ,  à Loudrefing par exemple ; la couverture traditionnelle est 
faite ici de tuiles en écaille avec crochet sur la face postérieure (appelées 
encore en queue de castor ou bieberschwanz) de style alsacien , mais de 
fabrication jadis locale (à Adamswiller par exemple) ; l 'assemblage se 
faisant selon la méthode dite de « couverture simple » consistant à 
joindre les tuiles bord à bord et à glisser en dessous une échandole de 
bois pour assurer l'étanchéité . Assez souvent , du « côté à la pluie » ,  on 
trouve , sur le pignon une petite croupe,  sur la façade un coyau rejetant 
l'eau loin des murs , desquels le colombage , rarement apparent de nos 
jours , est pourtant parfois visible d'avion . 
Mais l'élément architectural le plus original de la maison rurale est 
le schopf (fig. 4) : il s'agit d'un vaste appentis en bois , construit en avant 
des bâtiments agricoles (mur gouttereau exposé aux intempéries) , 
supporté par des poteaux de bois ; il est souvent double , masquant 
l'étable et l'écurie de part et d'autre de la grange centrale ; il abrite 
activités et outillage: abreuvoir, chariots , charrues ,  réserve de bois 
entreposée sur un plancher à mi-hauteur; certains sont parfois clos 
jusqu'au sol , soit par des cloisons de planches soit par des murs de 
briques (Vieux-Lixheim, Rauwiller, Kirrberg . . .  ) .  
Enfin l'organisation interne de l a  maison reflète encore plus l'in­
fluence alsacienne : par le plan , par la distribution des pièces,  par la 
manière de vivre(3) . 
Poursuivant notre voyage vers l'Est , nous entrons dans le Parc 
Naturel Régional des Vosges du Nord et survolons des paysages très 
différents . 
Ce qui frappe d'emblée , c'est la très forte couverture forestière qui , 
de loin , apparaît comme une masse sombre et homogène barrant 
l'horizon . En fait , l'approche nous dévoile l 'existence de clairières de 
défrichement jusque sur les parties les plus élevées de la « montagne » .  
Faible montagne il est vrai , puisque une analyse d e  l a  carte topographi­
que nous apprend que le point culminant est à 420 m : et il s'appelle le 
Spitzberg ! (à titre de comparaison, les Côtes de Moselle ont une 
altitude maxima voisine de 400 m) . Et pourtant , l'impression de massif 
est réelle , sans doute par contraste avec la « plaine » ,  mais aussi par le 
2) A. Wilhelm, 1953 . 
3) Villages . . .  , 1982. 
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sentiment de compacité dégagé par cet assemblage de hautes collines 
aux sommets plats ou arrondis ,  séparées par des vallées très encaissées , 
très sinueuses, aux versants très abrupts , débouchant parfois sur de 
« larges » vallées transversales (vallées de la Moder ou de la Zinzel du 
Sud) qui créent des couloirs d'humanisation : bourgs , routes , voies 
ferrées , reliant depuis le fond des âges les mondes lorrain et alsacien . 
Une première zone de transition sur les gradins inférieurs nous 
offre des clairières de défrichement vraisemblablement médiévales , au 
centre desquelles se trouvent des villages encore importants (l'habitat 
groupé domine et le peuplement , la mise en valeur , apparaissent comme 
dynamiques) ; le modèle pourrait en être Puberg ou Hinsbourg, où la 
déprise agraire et démographique semble plus faible que celle de zones 
plus méridionales .  Il apparaît également que les localités ,  ici , à l'inverse 
de la région précédente , se situent presque toujours au cœur des 
lambeaux de plateaux: contrainte à mettre en rapport avec une topogra­
phie mouvementée (encaissement des vallées) , elle-même liée à l'his­
toire morphologique du massif gréseux . 
Les parties les plus élevées ne sont pas restées vides d'hommes. 
Plusieurs clairières lumineuses déchirent la monotonie du manteau 
forestier. Deux retiendront plus particulièrement notre attention . 
A la limite nord-orientale de notre promenade , la première attire 
l'œil par ses couleurs vives et par la présence d'un des plus beaux sites 
naturels et historiques des Vosges du Nord: il s'agit de Lichtenberg (ou 
« montagne de lumière ») , remarquable surtout par sa formidable forte­
resse médiévale plusieurs fois reconstruite et transformée au cours 
d'une longue histoire ; elle fut le berceau d'une des familles seigneuriales 
les plus puissantes et les plus ambitieuses d'Alsace (3 évêques de 
Strasbourg aux XIIIe et XIVe siècles) jusqu'à son extinction à la fin du 
XVe siècle . A ses pieds , le village autrefois fortifié et qui eut statut de 
ville , dévale les pentes occidentales ensoleiUées. 
Le château, témoin d'un passé haut en faits d'armes se présente à 
nous comme une majestueuse forteresse : 
«Après avoir fait le tour de l'enceinte fortifiée avec ses courtines et 
son large fossé , on passe deux ponts pour accéder à la grande porte 
du château . Un couloir humide , espionné par les fenêtres rondes de 
la salle de garde , conduit à l'intérieur de l'enceinte fortifiée . Là, 
nous entrons de plain-pied dans un champ de ruines assez imposant . 
Des pans de murailles , aux fenêtres vides,  des salles ouvertes à 
même le cieL . .  la chapelle gothique a résisté et nous offre une très belle 
voûte à nervures de la fin du XVe siècle . . .  L'escalier avec pavement 
entre les marches pour permettre la montée des cavaliers nous 
permet d'entrer en une petite cour supérieure (terrasse centrale) .  
Le donjon s'enracine dans l e  roc e t  protège d e  s a  lourde masse un 
très beau puits de facture Renaissance . . . » (B . Robin , 1971) . 
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Plus au Sud , la deuxième recèle également un des hauts-lieux de 
l'histoire régionale: c'est bien sûr La Petite Pierre (fig . 5) . 
Sur une plate-forme gréseuse (conglomérat principal) multi-Iobée , 
s'est étiré le village moderne devenu un grand site touristique , cœur du 
Parc Naturel des Vosges du Nord . Un éperon rocheux digité , entouré 
sur trois côtés de profonds ravins et rattaché au plateau par un 
pédoncule facilement barré , sert de belvédère à un remarquable ensem­
ble médiéval qui fut , là-aussi , le nid d'aigle d'une célèbre puissance 
féodale: les comtes de La Petite Pierre . Le plus célèbre d'entre eux et le 
plus ambitieux fut le comte palatin Georges Jean de Veldenz, fondateur 
de Phalsbourg en 1568-1570 pour accueillir les Réformés . La vieille 
forteresse restaurée, aménagée est devenue Maison du Parc et centre 
d'accueil . 
Nous ne pouvons résister à l'attrait de la plaine d'Alsace et nous 
longeons la corniche montagneuse qui domine brutalement de quelque 
200 m le champ de failles de Saverne . Tout au long de cette crête se 
dissimulent de nombreux châteaux-forts (8 en 20 km) tapis sur leur dalle 
de conglomérat, chiens de garde de cette marche-frontière millénaire­
ment disputée .  
Cette assise géologique du Bundsandstein moyen, moins sensible à 
l'érosion, constitue l'ossature des entablements , des corniches à encor­
bellement et des reliefs ruiniformes aux parois verticales ,  qui , partout 
dominent le moutonnement des hautes croupes gréseuses et portent 
presque toujours les plus anciens sites défensifs . Et , c'est en profitant 
d'un étranglement de la couverture gréseuse , complété par l'existence 
de cols ou de trouées naturelles , que se sont tracées les grandes voies 
transversales de passages entre deux mondes le plus souvent hostiles 
(voie romaine , route royale , chemin de fer,  canal , autoroute , chemins 
d'invasions , de guerres, de rencontre , de coopération . . .  ) ,  destin de 
toutes les terres « d'Entre-deux » .  
Un basculement du « manche » à droite nous ramène e n  Lorraine 
au-dessus d'une montagne plus élevée, (ici , on trouve des sommets à 
800 m) , plus profondément découpée , moins humanisée et dont la 
couverture forestière des hautes terres, plus dégradée par la lèpre des 
maladies anciennes ou récentes ,  n'est déchirée à l'horizon que par 
quelques clairières de vie . C'est Dabo (fig . 6) et son sanctuaire sur son 
célèbre rocher, ou La Hoube sur la plus haute plate-forme occupée . 
En contrebas , sur les gradins moyens semblables à des éléments 
d'un puzzle mal assemblés se terminant à l'aval par des rebords abrupts , 
se sont installés des «villages-nébuleuses » intéressants , soit par leur 
structure (curieusement annulaire à Haselbourg) soit par des reliques 
agraires (terrasses de culture à Garrebourg ou Hultehouse) menacées 
de disparition par le déclin de l 'agriculture de moyenne montagne , plus 
net que dans la partie Nord du massif. Mais les découvertes archéolo-
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giques les plus intéressantes de cette région , sont invisibles pour le 
promeneur aérien car masquées par la forêt : s'y dissimulent en effet les 
vestiges d'une «civilisation des sommets »(4) , fondée sur la pierre (grès) 
et le bois , connue par des restes d'habitat (Wasserwald) ou de nécropo­
les , et contemporaine de la civilisation gallo-romaine rurale et urbaine 
de la « plaine » .  
La  partie basse du  versant lorrain fut l a  plus humanisée. Cela 
s'explique par la présence de grandes vallées orthogonales pénétrant 
jusqu'au cœur du massif (les 2 Sarre , la Bièvre) ; elles ont concentré la 
majeure partie des activités humaines: agriculture , pisciculture , artisa­
nat de la pierre , de la terre , du verre et du bois . C'est là que l'on trouve 
les localités les plus importantes de la montagne (Abreschviller , Wal­
scheid) . 
Mais dans le paysage aujourd'hui survolé , s'il reste encore des 
scieries actives , il n'y a plus guère de cheminées qui fument et l'ancien 
parcellaire agraire est en train de disparaître sous les reboisements de 
résineux en « timbres-postes » ,  fortement contestés par les spécialistes 
de l'aménagement en moyenne montagne . 
De retour au-dessus de la « haute plaine » agricole en bordure du 
massif, notre attention est attirée par deux villages à la structure 
géométrique originale . Ils appartiennent tous deux à cette génération de 
nouveaux villages créés au XVIIe siècle par l'autorité politique : Saint­
Louis par une charte de Louis de Lorraine (Prince de Phalsbourg et de 
Lixheim) du 15 novembre 1629 prévoyant la structure du finage et du 
village ; Henridorff par un acte du Duc Henri II du 15 mai 1614 
autorisant l 'essartage de 2071 arpents dans la forêt de Schwangen . Si 
leur plan les rattache au village-rue modèle , des particularités retiennent 
l'attention: le dédoublement à Saint-Louis , les maisons en longueur à 
pente de toit accusée dans les deux cas (fig . 7) . 
Un coup d'œil dans le défilé de la vallée de la Zorn nous permet 
d'admirer un instant le génie technologique du XXe siècle (plan incliné 
sur le canal de la Marne au Rhin) cotoyant presque la plus ancestrale 
tradition: le château de Lutzelbourg lion de garde de la vallée , perché 
sur son éperon barré ; bâti au XIIe siècle sur un site déjà occupé à 
l'époque romaine , il vécut des épisodes douloureux avant d'être déman­
telé définitivement en 1525 . On observe une disposition compartimentée 
(plusieurs co-propriétaires) , trois donjons enfermés dans leur enceinte 
propre , la plate-forme étant barrée à l'amont par un fossé bordé d'une 
courtine ,  compliquée par des rajouts successifs (fig . 8) . 
Après avoir survolé le site (invisible) de l'officine de potiers 
gallo-romains de Mittelbronn , nous atteignons les deux dernières étapes 
4) M. Lutz, 1964. 
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de notre promenade : toutes deux sont des créations urbaines dont 
1'histoire présente beaucoup de points communs ;  les deux villes furent 
fondées par l'autorité politique (issue de la maison palatine) Phalsbourg 
en 1568/1570, Lixheim en 1608 à la fois pour peupler la région (accueil 
des Réformés) et pour des raisons stratégiques (Phalsbourg) ; toutes 
deux furent vendues au Duc de Lorraine , la première en 1583/1584, la 
seconde en 1623 , ce qui transforma le contexte politique et religieux de 
la région . 
Les deux bourgs furent fortifiés et eurent statut de ville et devinrent 
même principauté . A Lixheim (fig . 9) on reconnaît encore le plan 
géométrique , 1'emplacement des deux portes, la trace des quatre bas­
tions fossoyés. A Phalsbourg (fig . 10) la vieille citadelle à cinq bastions 
de la période lorraine fut transformée par Vauban en hexagone à six 
bastions et devint une des plus fortes places aux marches du royaume : 
ville de garnison ,  ville d'étape, ville d'approvisionnement sur la route 
stratégique d'Alsace . Cette fonction militaire qui dura , avec plus ou 
moins de bonheur, jusqu'en 1870 , lui imposa son plan concentrique , 
mais 1'expansion urbaine est en train de gommer les fortifications 
extérieures . 
René BERTON 
(Prospections René Berton et André Humbert) 
12 
BIBLIOGRAPHIE SUCCINCTE 
M. Toussaint , «L'œuvre de Vauban en Lorraine » ,  Le Pays Lorrain, nO 5 ,1932, 
p. 207-232. 
A. Wilhelm, G. Wackermann, «Étude de l'habitat rural. Les maisons à la cour 
de Lorentzen » ,  Le Pays Lorrain, nO 1 ,  1953 , p. 31-34. 
M. Lutz , «Considérations sur la civilisation dite des sommets vosgiens , à la 
lumière des découvertes récentes,>, A.S.H.A .L. ,  tome 64, 1964, p. 25-39. 
M. Lutz, «La région de la Haute-Sarre à l 'époque romaine » ,  AS. H.A.L. , 
1965 , tome 65 , p. 5-26. 
J. Barthelemy, «La route de France d'après les procès-verbaux d'abornement , 
1661 » AS.H.AL. , 1965 , tome 65. p. 27-47. 
H. Hiegel-Ch. Hiegel , Le Bailliage d'Allemagne, 2 tomes, Sarreguemines , 1961 
et 1968. 
Phalsbourg 1570-1970, Société d'Histoire et d'Archéologie de Saverne et environs, 
Cahier 70-71 ,  Saverne, 1970. 
B. Robin, Manteau de grès et dentelles de sapins, Éditions Le Républicain 
Lorrain, Metz, 1971. 
M. Lutz, «Archéologie des rives de la Sarre » ,  AS.H.AL. , tome 78, 1978 , 
p. 11-39. 
Villages et Maisons de Lorraine (Actes du colloque de Nancy, 22-24 octobre 1981 ) ,  
Presses universitaires , Nancy, Éditions Serpenoise , Metz, 1982. 
Répertoire des richesses culturelles lorraines, 2 tomes, Académie de Nancy-Metz­
CRDP-Cellule Vie Scolaire, 1982. 
J.-H. Heck, «Le sort des communautés protestantes de Phalsbourg et de 
Lixheim au XVIIe siècle et la politique religieuse des grandes puissances » ,  Les 
Cahiers Lorrains, 2e trimestre 1983 , p. 161-172. 
J.-H. Heck , «Une visite épiscopale dans la Principauté de Lixheim en 1669 » ,  
Les Cahiers Lorrains, décembre 1984,  p .  291-296. 
M. Schmitt , Niederstinzel : le château de Géroldseck, chez l'auteur, Saint­
Avold, 1984. 
Guide des Châteaux de France, Moselle, Hermé, 1985. 
Guide géologique Vosges-Alsace, Masson, 1976. 
Cartes géologiques du B.R. G.M. ,  (Sarrebourg, Saverne , Sarre-Union, Bouxwiller). 
13 
DES F IG URES Hi. HIN SBOURG 
D HUS(HElKALK A, ABRESCHWILlER H. HULTEHOUSE Pu PUBERG 
F;��":�:;:'�;'I BUNDSANDSTE 1 N D. DRULINGEN LH LA HOUBE R RAUWILLER 
F· FENETRANGE M, MITTELBRONN W WALSCHEID 
� CORNICHE des VOSGE�, Ga, GARREBOURG P: POSTROFF 
14 
(Fig. 1) . Châtea u de Sarreck. 
(Fig. 2). Château  de Géroldseck. 
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(Fig. 3). Champs entre Rahling el Buucn. 
(Fig. -J). Maison;i f\.irrbcrg. 
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(Fig. 5). Château de La Petite Pierre. 
(Fig. 6). Le rocher de Dabo et la chapelle Saint-Léon. 
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(Fig. 7). Le village de Henridortf 
(Fig. 8). Château de LutzcJbourg. 
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(Fig. 'J). Lixheim. 
(Fig. 10). Phalsbourg. 
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